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l’Europe  5 le  bonheur  de  fes  habirans  I 
le  vôtre , fe  trouvent  â ce  moment  invinciblement  liés 
enfemble.^  ■ 

La  révolution  françoife  menaçoit  tous  les  trônes , en 
l’acceptant  vous  les  avez  raffermis. 

^ Que  veulent  ceux  qui  vont  s’unir  au-delà  du  Rhin  , 
contre  cette  conftitution  que  vous  avez  jurée  , la  guerre 
civile , la  dévaftation , le  démembrement  de  l’empire  , 
& cependant  quel  a été  le  but  de  votre  acceptation  ? 
d’éloigner  les  fléaux  de  votre  patrie.  Ils  le  favent!  eh! 
I quel  français,  peut  l’ignorer  ? Suivez , lire , les  confeils 
^ de  votre  confcience , 5c  "craignez  les  ennemis  de  l’égalieés 
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attachez  voa*;  à ce  principe  <sl’érernelle  raifon  qui  raffermit 
l’autonté  ktginme  Ce  la  royau’‘e , en  les  faifant  renaître 
de  la  volonté  d’un  peuple  iibre,de  la  {ouveraineré^nationale. 

Le  roi  de  isologue  ik  vous,  êtes  les  feules  têtes  cou- 
ronnées de  l’Europe  qui  n’ayez  plus  fien  à craindre  de 
ceS'  evénemens  qui  changent  la  face  , des  Empires  ; le 
progrès  des  lumières  , accéléré  par  la  difcufïion  coii- 
tradiétoire , dont  la  révolution  franco ife  eft  devenue  le 
fajet,  eû;  le  ligne  indubitable  d’une  prochaine  révolution 
dans  lefprit  humain. 

Lorfqu-iiiî  principe  eft  une  fois  admis  par  les  hommes 
en , général  , on  doit  en  conftdérer  les  conféquences 
comme  inévitables  : on  peut  donc  prédire  que  les  na- 
tions européennes  font  au  moment  de  fubordonner  les' 
intérêts  divers  qui  les  ont  fi  long-temps  divifées , à l’ar- 
bitrage de  la  raifon  , & de  fe  gouverner  par  fes  prin- 
cipes. 

Le  peuple  français  , en  pofteftion  d’exercer  par  fes 
écrits  & fon  exemple  , l’empire  d©  l’opinion , fur  les 
rmres  peuples  , placé  par  la  nature  àu  mi  ieu  d’eux,  eft 
devenu  comme  les  anciens  Athéniens,  leurs  modèles,  par 
reftet  même  de  Tenvie  qu’il  excite.  Tout  doit  vous  ré- 
pondre que  dans  un  temps  très- court,  Ôc  que'ques  pré- 
cautions qlie  prennent  les  gouvernemens , les  autres  na- 
tions reprendront  l’exercice  de  leurs  droits. 

Et , s’il  éteit  poOible  qu’en  vous  comparant  aux  autres 
rqis,  il  s’échappât  encore  de  votre 'cœur  quelques  regrets 
vers  le  pouvoir  abfolu  ^ c’eft  en  vous  uniüant  fortement 
à la  conftitution  , en  faifant  triompher  fes  principes  , 
que  vous  parviendrez  le  plus  sûrement  .à  leur  oter  ce 
funefte  a\antage  j mais  pourriez- vous  en  effet  regretter 
cette  aiirorité  qui  n’étoic  illutiitée  que  dans  des  points 
qui  devoienî:  la  rendre  odieofe  ? auriez- vous  oublié , 
Sire  , les  réfiftances  qu’on  favoit  lui  oppofer  lorfqu’il 
s’agifloit  de  défendre  les  ^bus?  , ..  . 
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Trois  hommes  éclairés  et  vertueux  l’ont  tenté  vai- 
ne nent  fous  votre  règne  s vous  avez  été  forcé  de  les 
éloigner  des  affaires,  & cependant  quel  étoit  leur  crime? 
dappercevüir  le  précipice  où  les  deforclres  de  radniinîf- 
tration  vous  conduifoienr;  Si  vous  euffiez  confervé  Tucgot , 
Malsherbe  & Necker  , il  n’y  auroit  point  eu  de  ré- 
volution ; mais  ce  ii’eO:  point  vous  qiTe  Ton  accufe  de 
leur  retraite  ^ vous  n’étiez  pis  alors  allez  pnilîaiit  pour 
foutenir  un  bon  minillre  , lorfque  l’archevêque  de  Sen^ 
a déployé  cette  puilfance  qu’on  vous  difoil  fans  borne, 
vous  avez  pu  juger  vous-même  de  fa  foiblelTe. 

La  révolution  ne  vous  a donc  point  dépouiiîé  dè 
votre  autorité  , elle  s’elf  faite , parce  que  vous  l’aviez 
perdue,  & qu’elle  n’a  voit  point  rappui  des  lois  émanées 
de  la  volonté  d’un  peuple  libre.  Aujourd’hui  fiir-roiit , 
à l’inftant  où  vous  aurez  affermi  la  con ftitiuion  , vous 
pourrez  mefurer  vous-même  cette  autorité  que  la  conf- 
titution  vous  accorde  vous  a (fur  e irrévocablement  ; 
vos  minières  l’exerceront  pleine  Ôc  entière , ôc  fans  craincô 
de  trouver  d’obftacie. 

Tour  pLiilfant  pour  faire  le  bien  , les  lois  vous  garan- 
tilfent  encore  contre  les  abus , de  la  confiance  que  vous 
accorderez  aux  agens  de  votre  autorité  : voilà  votre 
fituation  vue  avec  impartialité  , & telle  qu’elie  eft  en 
effet. 

Une  clalfe  d’hommes , celle  dont  vous  êtes  malheu,- 
reiifement  environné  , vous  la  préfenre  fous  un  autre 
point  de  vue  ; mais  avanî;  de  prendre  une  réfoiution 
conforme  à fon,  delir  , la  prudence  exige  que  vous 
examiniez  quels  font  (es  intérêts , font-ils  en  tour  con- 
formes aux  vôtres  ? Efc-11  vrai  que  ces  intérêts , nécef- 
falrement  différens,  font  pourtant  communs  en  un  point, 
ce  qui  vous  oblige  d’y  atLacher  en  quelque  forte  votre 
deftinée. 

Un  (Impie  citoyen  auquel  on  donneroit  un  conf:â 
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dont  les  luîtes  pourroleiit  compromettre  fa  vie , fa  for- 
tune ôc  celle  de  fes  eiiFans , pélèroit  avant  de  le  déter- 
miner toutes  ces  Cvonlîdérations  j il  compareroit  entre  eux 
les  avantages  qui  lui  feroient  offerts , Ôc  les  haf^rds  dans 
lefquels  fi  démarche  pourroit  l’entraîner  , de  combien 
ne  devroît-il  pas  s’indigner  contre  ceux  qui  chercheroient 
à le  déterminer  par  le  motif  d’un  fol  orgueil  ou  d’im 
vil  intérêt , au  mépris  de  la  deftinée  de  cent  ^millions 
d’hommes  qu’une  révolution  imprudente  peut  com- 
promettre a ce  moment  ; Ji  tu  doutes  ^ ahfiicns  - toi  j 
voilà  le  confeil  de  la  faeeffe  & de  la  raifon , s’il  doit 
être  la  règle  de  tout  homme,  que  diroic-on  d’un  roi  , 
d’un  père  de  famille  qui  l’aLiroit  dédaigné  ? 

Les  nobles , ceux-là  fur-rout , qui  formoient  autour 
du  trône  une  barrière  que  francliifToienc 'rare ment  la  vé- 
rité 5 jamais  la  vertu  , ( les  autres  font  trompés.  Ils  aiment 
leur  patrie  , on  leur  a perfuadé  qu’ils  vous  fervoient  en 
s’armant  contre  elle.  Voulez-vous  les  voir  revenir  près 
de  vous , que  toutes  vos  aétions  privées  répondent  à 
votre  conduite  publique.  Je  vais , Sire  , vous  dire  une 
vérité  cruelle  ; mais  la  patrie  efl  eh  danger , fi  vous  ne 
fuivez  promptement  ce  confeil , que  vous  ont  déjà  donné 
des  hommes  qui  vous  aiment  , vous  deviendrez  le  com- 
plice de  tous  les  François  qui  feront  la  guerre  à la  France^ 
vous  fere^  patricide  comme  vos  freres.  ) 

Le  clergé , non  celui-là  qui  prioit,  non  celui  qui  dans 
Fexercice  de  fes  devoirs  prêchoit  par  fes  exemples  les  pré- 
ceptes de  la  religion  dont  il  écoit  le  miniftre  ^ mais  le 
clergé  hautain  , mondain  , ambitieux  , intrigant  ; les 
magidrats  , non  pas  ceux  qui  difpenfoient  laborieufe- 
inent  la  jaftice  après  avoir  laborieufemenc  étudié  les 
loix  \ mais  les  magidrars , iifurpateurs  de  la  foiiveraineté 
.nationale,  de  l’autorité  légitime  du  roi  , indrumens  de 
l’int ligue  qui  fervoit  ou  renverfoit  les  minidres  * les 
financiers  , .cfpèces  d’hommes  chargés  de  preffurer  la 
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nation  pour  alimenter  le  luxe  des  grands  ; leurs  alliés  , 
rnorreur  du  peuple  & les  tyrans  du  fifc  ; teile  eft  cette 
clalFe  5 dont  les  intérêts  vous  appellent  à k tête  des  mé- 
contens. 

Voilà  les  hommes  que  la  révolution  a mis  an  dé- 
fefpoir , voilà  ceux  qui  veulent  renverfer  la  conftitution , 
iÿfecer  dans  le  fang  de  ceux  qui  l’ont  faite  ; voilà  les 
hommes  qui  veulent  que  vous  ierviez  leur  haine , voilà 
ceux  qui  veulent  lier  votre  deftinée  à la  leur  , qui  fe 
difent  les  amis  du  irône,ils  en  font,  ils  en  ont  tou- 
jours été  les  fléaux  : les  rois  les  plus  fages  les  ont  tou- 
jours contenus  par  la  piiiirance  du  peuple* 

Plus  rivaux  , qu’amis  du  roi , les  nobles  our  en  tout 
temps  lutté  contre  fon  autorité  j le  roi  n’étoit  pour  eux  \ 
qu’un  phantôme  utile  , une  éponge  imbibée  d’or , qu’ils 
s’étoient  réfervé  le  droit  de  prelTer  au  befoin  y par  lui  , 
mais  pour  eux  , ils  dominoient  ôc  gouvernoient  la  na- 
tion 5 tous  fes  malheurs  dans  la  guerre  de  dans  la  paix , 
font  leur  ouvrage  ; c’eft  par  leur  intrigue  que  nos  armées 
ont  ésé  battues  , nos  hnançes  dilapidées  , que  le  gou- 
vernement étoic  fans  force  au-dedans , fans  confidérarion 
aii-dehors. 

En  tout  temps  foigneux  d’éloigner  le  roi  des  affaires  », 
ôc  fur-tout  de  la  contioifTance  des  vérités  & des  prin- 
cipes qui  en  rendent  l’intelligence  facile  , par  une  ri- 
dicule étiquette  de  par  des  plaifirs  farigans  , ils  pro- 
longeoient  fon  ignorance  de  le  néant  de  fa  vie , de  s’af- 
furoient  par  ce  fyftême  de  fon  incapacité. 

Qnels  foins  ont- ils  p'^is  de  votre  éducation  , Sire  } 
lorfque  Tnrgot  cherchoit  à vous  inflruire , Maurepas 
ne  vouloir  que  vous  amüfer^  votre  caraéfère  vous  pv-rroic 
vers  Turgot-*  mais  votre  âge  de  k nature  étoient  pour 
le  vieux  courtifan  qui  vous  louoit  pour  vous  gouverner , 
tandis  que  fatigué  par  des  chaffes  forcées  > de  ne  pou- 
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Tant  pafTer  de  cet  exercice  violent  a Tattenrion  qu’exigent 
les  affaires , vous  lui  en  laiflitz  tot  t le  foin. 

Je  les  rappelle  tous  â ce  moment  à votre  fouvenir  , 
ces  complaiians  , ces  compagnons  de  v tre  jeuneffe,  en 
eft-il  'un  feui  qui  ait  voulu  faire  de  vous  un  homme  ? 
lion  ; mais  vous  devez  ce  bienfait  à la  nation  , à la  ré- 
volution. Que  veulent- ils  donc  aujourd’hui  ? rentrer  dans 
cet  empire  qu’ils  ont  perdu,  car  le  roi,  par  la  conf- 
titution,  eft  mis  hors  de  leur  tutelle  j elle  pofe,  il  eft 
vrai,  de^  borness  au  pou'^ir. 

Mais  j’en  appelle  à vous  , Sire  , qu’av  z-vous  fait 
d’un  pouvoir  fans  limite  ? Rappel. z-vous  le  24  août  17^8^ 
relifez  l’édit  qui  fufpendoit  les  paiemens , c’eft  de  ce 
point  qu’il  faut  partir  pour  jiî..a'  le  paffa  , le  préfenc 
êc  l’avenir  y de  quelles  intrigues  n’avez-vous  pas  été  en- 
veloppé depuis  que  vous  régnez  ? ils  vous  clifent  que 
vous  n’êtes  pas  libre  , 6c  moi , j’affirme  que  vous  ne 
l’êtes  que  depuis  le  14  juillet  1789. 

L’homme  roi  naît  dans  les  entraves  dhm  grand  de- 
voir* tous  les  autres  hommes,  Sire,  choifilTent  leur  pra- 
feffîon  , ôc  cette  première  liberté  que  n’ont  pas  les  rois, 
vous  dit  aflez  qu’un  roi  u’eft  libre  que  d’être  roi. 

Citoyen  , fans  ambition  , ami  de  l’ordre  & des  lois , 
vous  ayant  fervi  & l’Etat  avec  zèle  ôc  courage,  vivant 
fans  intrigue  ^ fortement  attaché  a ma  patrie,  j’ai  cru 
devoir  adreffer  ces  vérités  au  Roi  des  Français  , à celui 
qui  vient  de  déclarer  a la  France  , à l’Europe  , quil 
fentoit  profondément  Vhonneur  d^ctre  Roi  d’un  Peuple  libre. 


KFRSAÎN  r , l’aîné  , Adminijlrateur 
du  département  de  Paris. 
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